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loge du professeur Claude-Pierre Giudicelli
1934—2023)�

adame  la  présidente,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,

Madame  et  messieurs  les  officiers  généraux,
Madame  Brigitte  Giudicelli,  mesdames  et  messieurs  les

embres  et  proches  de  la  famille,
Chères  consœurs  et  chers  confrères,  chers  amis,
Le  Médecin  général  inspecteur  Claude-Pierre  Giudicelli

st  mort  à  Paris  le  9  novembre  2023  à  l’âge  de  89  ans.  Ses
bsèques  ont  été  célébrées  dans  la  somptueuse  Église  du  Val-
e-Grâce  qui,  par-delà  les  aléas  de  l’histoire,  est  devenue
e  sanctuaire  du  service  de  santé  des  armées.  En  ce  jour
e  tristesse  et  de  recueillement,  selon  les  liens  qui  nous
vaient  rapprochés  du  médecin  militaire,  de  l’académicien
u  de  l’homme  de  cœur,  nous  avons  dit  adieu  au  camarade,
u  confrère  et,  pour  beaucoup  d’entre  nous,  à  l’ami.

Étant  nanti  de  ces  trois  privilèges,  je  vous  remercie,  Mon-
ieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de  m’avoir  confié  l’honneur  de
ui  rendre  hommage  aujourd’hui.  C’était  aussi  pour  moi  un
evoir,  ce  devoir  qui  l’avait  conduit  à  prononcer  de  cette
ême  tribune  les  éloges  de  Pierre  Lefebvre  en  2011,  de

ierre  Juillet  en  2012,  de  Pierre  Delaveau  en  2015  et  de
harles  Laverdant  en  2019.

Né  à  Paris  dans  une  famille  corse,  Claude-Pierre  Giudicelli
ommence  sa  scolarité  en  Algérie  à  Sétif.  Son  père,  ancien
ombattant  et  mutilé  de  la  Grande  guerre  était  affecté  à
atna  dans  un  emploi  administratif.  Chez  ce  jeune  enfant,  le
atriotisme  familial  et  le  spectacle  coloré  des  prises  d’armes
e  spahis  nourrissent  le  projet  de  devenir  Saint-Cyrien.

À  l’âge  de  11  ans,  il  est  admis  sur  concours  dans  les
coles  d’enfants  de  troupe  d’Hammam-Rhiga  et  de  Miliana
n  Algérie,  puis  à  Aix-en-Provence  en  classe  de  quatrième.
e  sont  des  années  difficiles  pour  cet  adolescent  éloigné
e  sa  famille,  exposé  trop  tôt  à  la  rigueur  d’une  discipline

ilitaire  et  aux  brimades  des  anciens.  L’entourage  bien-

eillant  des  enfants  de  troupe  catholiques  et  de  l’aumônier
u  lycée,  le  père  Berriat,  l’aideront  à  s’adapter,  à  s’intégrer,

� Séance du 10/12/2024.
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uis  à  infléchir  son  orientation  professionnelle  dès  la  classe
e  seconde  vers  les  matières  scientifiques  et  la  médecine.
nfin  bachelier,  il  suit  l’enseignement  du  PCB  à  Marseille  et
répare  le  concours  d’entrée  aux  Écoles  du  Service  de  santé
es  armées.

Le  15  juin  1954,  il  est  admis  parmi  les  premiers  à  l’École
u  service  de  santé  militaire  de  Lyon.  Au  long  de  ses  six
nnées  universitaires,  il  se  révèle  un  travailleur  assidu,
onsacrant  ses  temps  de  permission  à  l’étude  plus  qu’aux
oisirs.

Très  impressionné  par  l’enseignement  de  la  séméiologie
édicale  dispensé  à  la  faculté  par  un  professeur  agrégé
u  Val-de-Grâce,  Aymé  Camelin,  il  prépare  et  réussit  le
oncours  de  l’externat,  malgré  la  désapprobation  de  sa  hié-
archie  militaire.

À l’hôpital  Debrousse,  l’apprentissage  de  la  pédiatrie
’enthousiasme.  Cette  spécialité  lui  inspirera  le  sujet  de  sa
hèse  « Bilan  neuro-psychique  éloigné  de  cent  nourrissons
raités  pour  ‘‘état  toxique’’  et  guéris  » qu’il  soutient  en
écembre  1960.  Marié  et  père  d’une  petite  fille,  il  reçoit
ne  première  affectation  au  153e Régiment  d’infanterie,  à
utzig  avec  le  grade  de  lieutenant.

Puis,  c’est  le  stage  à l’École  d’application  du  Val-de-
râce  au  cours  duquel  il  découvre  la  néphrologie  dans  le
ervice  que  vient  de  créer  le  professeur  Henri  Baylon.  Classé
uatrième  au  concours  de  sortie,  il  bénéficie  d’un  vaste
hoix  d’affectations  et  opte  pour  le  453e groupe  d’artillerie
nti-aérienne  légère,  basé  à  Müllheim  près  de  Fribourg,  en
llemagne.  Promu  au  grade  de  capitaine,  il  est  affecté  en
lgérie  comme  Médecin-chef  du  72e Bataillon  du  génie  sta-
ionné  à  Mers-El-Kébir,  puis  à  Kehl  en  Allemagne  où  son  unité
st  transférée  avant  d’être  dissoute.

Reçu  au  concours  de  l’assistanat  en  1967,  il  rejoint  les
ôpitaux  d’instruction  des  armées  de  la  région  parisienne  où
l  effectue  ses  stages  en  médecine  interne,  en  cardiologie,
n  néphrologie  et  en  neurologie.  Ses  maîtres  militaires  sont
es  professeurs  Jean-Georges  Bernard,  André  Portal,  Jean
ermarec,  Alain  Masbernard  et  Pierre  Lefebvre.  Son  succès
u  concours  du  médicat  en  1971  scelle  son  choix  pour  la

éphrologie,  un  choix  qu’il  va  renforcer  par  une  formation
ntensive  dans  les  services  prestigieux  de  l’AP—HP  auprès
es  seigneurs  de  la  discipline  :  Jean  Hamburger,  Gabriel

https://doi.org/10.1016/j.banm.2025.01.027
http://www.sciencedirect.com/science/journal/00014079
https://doi.org/10.1016/j.banm.2025.01.027
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ichet,  Jean  Crosnier,  Jean-Louis  Funck-Brentano,  Marcel
egrain  et  Gilbert  Lagrue.  Dans  le  même  temps,  il  devient
embre  de  la  Société  de  néphrologie,  de  l’Association  euro-
éenne  de  dialyse  et  de  transplantation  et  de  la  Société
édicale  des  hôpitaux  de  Paris.
Au  Val-de-Grâce,  il  s’initie  à  l’anatomopathologie  auprès

’Henri-Michel  Antoine.  En  1976,  il  passe  avec  succès  le
oncours  de  l’agrégation  et  intègre  le  corps  professoral  de
’École  d’application  dans  la  chaire  de  Médecine  d’armée.
’est  l’époque  des  grands  travaux  qui  préparent  le  transfert
es  services  hospitaliers  des  bâtiments  conventuels  vers  une
tructure  moderne  en  forme  de  vertèbre,  le  nouvel  hôpital
u  Val-de-Grâce  inauguré  en  1979.

L’unité  de  néphrologie  est  dotée  de  35  lits  et  de  15  reins
rtificiels.  C’est  un  service  de  pointe  qui  va  rapidement
onnaître  une  pleine  activité.  Claude-Pierre  Giudicelli  en
evient  le  chef  au  mois  de  janvier  1980.

Élu  18e titulaire  de  la  chaire  d’Hygiène,  écologie  et  ergo-
omie  appliquées  aux  armées,  il  doit  élargir  son  champ
e  compétences  vers  ces  disciplines  qui  l’éloignent  de  la
édecine  d’armée.  Il  intègre  la  Société  française  de  santé
ublique,  la  Société  de  nutrition  et  de  diététique  de  langue
rançaise  et  l’Institut  français pour  la  nutrition.  Il  reçoit
ussi  les  conseils  précieux  d’un  spécialiste  international
e  l’hygiène  et  de  la  nutrition,  professeur  agrégé  du  Val-
e-Grâce  et  membre  de  l’Académie  de  médecine,  Hugues
ounelle  de  Pontanel,  à  qui  il  restera  très  attaché.  Quelques
nnées  plus  tard,  ils  publieront  ensemble  un  ouvrage  de
éférence  « Protection  de  la  santé,  hygiène  et  environne-
ent  ».
En  1988,  il  prononce  sa  leçon  inaugurale  sur  la  fatigue

u  combattant  et  le  rôle  du  médecin  dans  sa  prévention.
es  premiers  mots  s’adressent  à  Charles  Laverdant,  alors
irecteur  de  l’École  d’application:  « Vous  êtes  de  ceux  qui
’ont  suggéré  d’être  candidat  à  cette  chaire.  Je  ne  m’en

entais  pas  digne.  Votre  insistance  provoque  ma  reconnais-
ance.  Les  matières  à  enseigner  ont  élargi  mes  horizons  ».
uelle  humilité  !

L’année  suivante,  il  préside  le  Congrès  de  la  Société
rançaise  de  santé  publique  ayant  pour  thème  « Santé
ublique  et  activités  physiques  et  sportives  ».

En  1990,  il  est  élu  membre  correspondant  de  l’Académie
e  médecine  dans  la  4e Division,  qui  s’appelait  alors  division
’hygiène.  Très  actif,  il  participe  aux  travaux  de  la  Commis-
ion  X  (alimentation,  diététique,  risque  alimentaire)  et  de
a  Commission  XIII  (santé  publique,  épidémiologie,  environ-
ement).

En  dix  ans,  le  service  de  néphrologie-dialyse  du  Val-de-
râce  avait  atteint  un  niveau  d’excellence  et  une  notoriété

nternationale  sous  la  conduite  de  Claude-Pierre  et  de  ses
djoints  Georges  Nedelec  et  Francis  Didelot  qui  vont  assu-
er  sa  succession  lorsque  vient  le  temps  pour  lui  d’accéder
ux  postes  de  direction.  C’est  d’abord  l’École  d’application
u  service  de  santé  pour  l’armée  de  terre  dont  il  est  nommé
ous-directeur  avec  le  grade  de  médecin  général,  puis  la
irection  centrale  du  service  de  santé  des  armées  comme
irecteur  adjoint,  et  enfin  la  prestigieuse  Inspection  géné-
ale  du  service  de  santé  des  armées.
Cette  dernière  étape  de  sa  carrière  militaire  le  ramène
ans  la  partie  historique  du  Val-de-Grâce  où  son  vaste
ureau  domine  une  tour  du  cloître.  Ses  différentes  fonc-
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ions  d’Inspecteur  général,  dont  la  présidence  du  Comité
onsultatif  de  santé  des  armées,  ne  sont  pas  uniquement
édentaires;  elles  lui  font  parcourir  les  cinq  continents
our  visiter  les  unités  positionnées  Outre-mer.  Il  redé-
ouvre  ainsi  le  champ  d’action  international  du  Service
e  santé  des  armées,  lui  qui  s’était  porté  volontaire  pour
es  missions  humanitaires  de  léÉquipe  médicale  militaire
’intervention  rapide  (EMMIR)  en  1969  lors  d’un  séisme
u  Pérou  et  en  1975  lors  d’une  épidémie  de  choléra  aux
omores.

Au  terme  de  sa  carrière  militaire,  Claude-Pierre  cumule
lusieurs  décorations  prestigieuses  : commandeur  de  la
égion  d’honneur,  officier  de  l’Ordre  national  du  Mérite,
ommandeur  de  l’Ordre  des  palmes  académiques,  médaille
’honneur  du  service  de  santé  échelon  argent,  médaille  de
a  Jeunesse  et  des  sports  échelon  or,  médaille  commémo-
ative  des  opérations  de  sécurité  et  de  maintien  de  l’ordre
grafe  Algérie.

Admis  dans  la  deuxième  section  de  son  grade  en  1996,
l  retrouve  avec  bonheur  la  pratique  clinique  à  l’Hôpital
’instruction  des  armées  Bégin  où  il  sera  consultant  vaca-
aire  dans  le  service  de  cardiologie  jusqu’en  2021.

Mais  c’est  à l’Académie  de  médecine  qu’il  va  consa-
rer  la  majeure  partie  de  ses  activités.  Élu  membre
itulaire  dans  la  4e Division  en  2009,  il  intègre  plusieurs
roupes  de  travail  ainsi  que  le  Comité  « Langage  médical

 dictionnaire  de  l’Académie  —  Bibliothèque  » alors  pré-
idé  par  Pierre  Delaveau.  Avec  Jacques  Hureau,  il  milite
our  la  sauvegarde  du  français scientifique.  Une  phrase
ésume  leur  engagement  : « Défendre  le  langage  médi-
al  français, c’est  défendre  la  pensée  médicale  française
ui  est  loin  d’avoir  perdu  son  aura  dans  le  monde.  ».
iés  par  une  solide  amitié,  ils  s’investissent  ensemble
ans  la  mise  à  jour  et  la  numérisation  du  dictionnaire.
orsque  Jacques  Hureau  disparaît  en  2018,  le  dictionnaire
ompte  déjà  plus  de  65  000  définitions.  Très  naturelle-
ent,  Claude-Pierre  prend  sa  succession  pour  continuer
’enrichir  cette  œuvre  toujours  inachevée.  Il  relève  ce  nou-
eau  défi  avec  ardeur,  aussi  exigeant  pour  lui-même  que
is-à-vis  de  ses  collaborateurs,  soucieux  d’élaborer,  avec
e  concours  des  meilleurs  experts,  les  définitions  les  plus
xactes.

Nommé  membre  émérite  en  2014,  Claude-Pierre  n’en
ontinue  pas  moins  de  multiplier  ses  activités,  notam-
ent  au  sein  du  Comité  national  de  prévention,  d’études

t  de  recherches  sur  les  toxicomanies  (CNPERT)  dont  il
ntègre  le  conseil  d’administration  auprès  de  Jean  Cos-
entin,  Jean-Pierre  Goullé  et  Jean-Paul  Tillement,  faisant
reuve  comme  toujours  d’une  rigueur  et  d’une  ponctualité
xemplaires.

Il prend  aussi  une  part  active  dans  les  travaux  de  la
ommission  XIV  (déterminants  de  santé  —  prévention  —  envi-
onnement)  présidée  par  Claude  Dreux.  En  2017,  il  organise
ne  séance  thématique  : « Activités  physiques  et  spor-
ives,  des  preuves  scientifiques  à  la  prise  en  compte  par
es  pouvoirs  publics  en  prévention  ». L’hygiéniste  militaire

 toujours  été  convaincu  des  bienfaits  du  sport,  et  c’est  à
itre  posthume  qu’il  est  cosignataire  du  rapport  « Améliorer

a  pratique  des  activités  physiques,  du  sport  et  réduire  la
édentarité  à  l’école,  un  enjeu  de  Santé  Publique  » présenté
ar  Xavier  Bigard  le  17  septembre  2024.
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VIE  DE  L

L’œuvre  scientifique  de  Claude-Pierre  Giudicelli  ne  doit
as  être  jaugée  selon  les  indicateurs  bibliométriques  actuels
u  risque  d’être  injustement  sous-évaluée,  nombre  de  ses
ravaux  ayant  été  préemptés,  selon  l’usage  de  l’époque,  par
es  revues  du  Service  de  santé  des  armées  qui  n’étaient  pas
éférencées  dans  les  bases  de  données  internationales.  Ses
ombreuses  publications  reflètent  l’évolution  de  son  par-
ours  professionnel,  de  la  médecine  interne  à  l’hygiène,  de
a  médecine  sociale  à  la  prévention.  Au-delà  de  la  diver-
ité  des  sujets  abordés,  ses  articles  révèlent  l’opiniâtreté
t  l’insatiable  curiosité  d’un  auteur  plus  exigeant  que  pro-
ifique.  Je  ne  citerai  que  quelques  thèmes  qui  lui  étaient
hers.

Le  premier  est  un  épisode  dramatique  d’intoxication  col-
ective  survenu  en  milieu  militaire.  Vingt-six  saint-cyriens
gés  de  20  à  23  ans  avaient  consommé  des  champignons  du
enre  cortinaire  au  cours  d’un  exercice  de  survie.  Douze
’entre  eux  ont  présenté  une  néphrite  tubulo-interstitielle
vec  insuffisance  rénale  aiguë,  dont  huit  nécessitant  une
émodialyse.  C’était  la  plus  grande  série  d’insuffisances
énales  aiguës  après  intoxication  collective  par  Corti-
arius  orellanus  rapportée  depuis  1957.  Au  terme  d’un
uivi  de  13  années  au  Val-de-Grâce,  7  patients  avaient
etrouvé  une  fonction  rénale  normale,  4  avaient  bénéficié
’une  transplantation  et  un  seul,  encore  sous  hémodia-
yse,  était  malheureusement  décédé,  victime  d’un  accident
e  la  route.  Cette  large  étude,  conduite  sous  l’autorité
e  Claude-Pierre,  a  permis  d’affiner  les  facteurs  pronos-
iques  de  l’intoxication  par  cortinaires  et  de  préciser
ue  l’évolution  n’était  pas  influencée  par  la  corticothéra-
ie.

Une  autre  maladie  a  beaucoup  retenu  l’intérêt  du
éphrologue  et  du  militaire  :  la  fièvre  hémorragique  avec
yndrome  rénal  due  aux  Hantavirus.  Cinq  cas  avaient  été
ospitalisés  dans  le  service  entre  1983  et  1986,  dont  4  sur-
enus  après  des  manœuvres  en  Champagne.  Sous  l’impulsion
e  Claude-Pierre,  une  enquête  séro-épidémiologique  pros-
ective  de  type  exposés/non-exposés  est  conduite  dans
’Armée  de  terre  pendant  3  années  consécutives  sur  plus
e  5000  militaires.  Le  taux  de  séroprévalence,  inférieur  à

 p.1000,  permet  de  ne  pas  retenir  les  séjours  dans  les
amps  de  manœuvres  du  Nord-Est  de  la  France  comme  fac-
eur  de  risque.  Devenu  sous-directeur  du  SSA,  Claude-Pierre
iligente  une  enquête  du  même  type  en  1992  chez  les  sol-
ats  du  maintien  de  la  paix  projetés  en  ex-Yougoslavie  dans
e  cadre  de  la  FORPRONU,  zone  endémique  pour  les  hanta-
irus  Fojnica  et  Dobrava  qui  sont  les  plus  pathogènes.  Sur  un
ontingent  de  plus  de  20  000  militaires,  seulement  3  infec-
ions  ont  été  détectées,  confirmant  la  bonne  observance
es  mesures  d’hygiène  en  campagne  et  de  lutte  contre  les
ongeurs.

Les  présentations  qu’il  a  faites  devant  notre  Compagnie
llustrent  bien  la  diversité  de  ses  centres  d’intérêt,  sou-
ent  spécifiques  du  milieu  militaire  :  en  1990  « Hypertension
rtérielle  limite  de  l’adulte  jeune  ;  apport  des  investiga-
ions  paracliniques  »,  en  1995  « De  l’eau  potable  pour  les
roupes  en  campagne  »,  en  1996  « Modifications  électro-
ardiographiques  dues  à  l’halofantrine  dans  le  traitement

u  paludisme  :  implications  thérapeutiques  »,  et  en  2015

 Pourquoi  l’hôpital  d’instruction  des  armées  du  Val-de-
râce  ne  doit  pas  être  fermé  !  ».
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Cette  dernière  communication  résonne  aujourd’hui
omme  un  appel  désespéré  face  à  la  chronique  d’une
ermeture  annoncée.  Dans  un  article  paru  dans  la  revue

 Engagement  », il  écrivait  :  « .  .  .  il  est  inadmissible  qu’un
tablissement  mis  en  service  en  1980  soit  déclaré  obsolète
u  bout  de  25  ans  quand  l’Assistance  publique  hôpitaux  de
aris  conserve  de  nombreux  bâtiments  très  vétustes.  .  .  La
ermeture  de  l’HIA  Val-de-Grâce,  âme  du  service  de  santé,

 été  douloureusement  ressentie  non  seulement  par  tout  le
ersonnel  médical  mais  aussi  par  la  communauté  militaire
’Île-de-France.  .  . À  terme,  c’est  bien  l’avenir  du  Service  de
anté  des  armées  qui  est  compromis  alors  que  le  contexte
nternational  rend  nécessaire  une  modernisation  et  un  ren-
orcement  du  soutien  médical  des  forces  ».  Malgré  les  efforts
ue  nous  avons  déployés  autour  de  Claude-Pierre,  avec  le
édecin  général  inspecteur  Jean  Miné,  le  contrôleur  géné-

al  des  armées  Jacques  Perget  et  quelques  anciens  agrégés
u  Val  pour  que,  plutôt  que  disparaître,  cet  hôpital  presti-
ieux  devienne  un  centre  international  dédié  à  la  prise  en
harge  du  grand  handicap  chez  les  blessés  civils  et  militaires,
’autres  options  ont  prévalu,  transformant  pour  une  durée
ndéterminée  cette  grande  bâtisse  vide  en  casernement  Vigi-
irate.

Ce  sera  là  sans  doute  sa  dernière  grande  déception.  Mais
laude-Pierre  n’était  pas  de  ceux  qui  se  laissent  abattre  par

’adversité.  Animé  des  trois  vertus  théologales  de  la  religion
atholique  (la  Foi,  l’Espérance  et  la  Charité),  il  ne  se  laissait
ller  ni  aux  jérémiades  ni  aux  ressentiments.  Il  s’adonnait
u  travail  avec  ardeur  et  abnégation  comme  l’ont  souvent
elaté  ses  anciens  condisciples  de  l’École  de  santé,  et  bien
lus  tard  ses  enfants  qui  regrettaient  que  leur  père  consacre
es  soirées  à  l’étude  et  à  l’entretien  de  ses  connaissan-
es.  Une  exigence  qu’il  voulait  transmettre  à  la  fin  de  sa
ie  aux  étudiants  de  1re année  de  médecine  de  la  jeune
aculté  de  Corte  par  cet  avertissement  :  « Quand  on  a  la
hance  d’envisager  ce  métier,  on  n’a  pas  le  droit  de  ne  pas
avoir  ».

Claude-Pierre  est  resté  profondément  attaché  à  ses
acines  corses  tout  au  long  de  sa  vie.  Bien  qu’il  désapprouvât
es  excès  de  certains  de  ses  compatriotes,  il  passait  chaque
té  deux  mois  en  Haute-corse,  dans  la  maison  familiale  de
entiseri,  nichée  à  600  mètres  d’altitude,  d’où  il  pouvait
ontempler  la  mer  Tyrrhénienne.

L’un  de  ses  plus  anciens  camarades  d’École  et  amis
dèles,  le  Médecin  général  inspecteur  Maurice  Bazot,
ttribuait  à  sa  « corsitude  » son  caractère  fier,  parfois  sus-
eptible,  mais  aussi  son  sens  de  l’humour.  Il  le  dépeignait
insi  : « tête  dans  les  épaules  comme  toujours  prêt  à  foncer,
e  regard  franc  et  direct,  un  sourire  permanent  et  chaleu-
eux  témoignant  d’une  extrême  et  réconfortante  attention

 autrui  que  n’oublieront  jamais  compagnons  de  route,
alades,  élèves  et  collègues  ».
Non,  nous  n’oublierons  pas  Claude-Pierre  au  sein  de  cette

ompagnie,  devenue  sa  seconde  famille,  qu’il  enrichissait
es  fruits  de  sa  longue  expérience  tout  en  nourrissant  son
nextinguible  passion  pour  la  médecine.  Ses  confrères  appré-
iaient  sa  gentillesse,  sa  bienveillance,  sa  franchise  et  la
nesse  de  ses  analyses.  Toujours  attentif  à  la  peine  des

utres,  il  restait  discret  sur  lui-même,  voire  secret,  et  se
ivrait  peu.  Seuls  ses  proches  les  plus  intimes  connaissaient
’homme  subtil  et  raffiné  que  cachait  le  sarrau  du  clini-
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ien  ou  l’uniforme  du  général,  ses  aspirations  profondes,
a  foi  religieuse  et  l’éclectisme  de  ses  goûts  littéraires
t  musicaux.  Nul  doute  qu’il  aurait  été  émerveillé  par
’éblouissante  restauration  de  Notre-Dame  de  Paris,  lui  qui
ollectionnait  avec  vénération  les  différentes  versions  musi-
ales  du  Stabat  mater.

Je  voudrais  clore  cet  hommage  au  professeur  Claude-
ierre  Giudicelli  en  m’inclinant  devant  son  épouse  Brigitte,
es  enfants  Dominique,  Anne,  Marc  et  les  membres  de  sa
amille,  en  les  assurant  de  notre  profonde  sympathie,  et  en
appelant  les  mots  apaisants  de  Saint-Augustin  :  « Les  morts
ont  invisibles  ;  ils  ne  sont  pas  absents  ».
éclaration de liens d’intérêts
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